764 Evangéliques

En France, "les évangéliques se déploient sur les mêmes territoires que ceux sur lesquels s’implante l’islam"

Débat Propos recueillis par Kévin Boucaud-Victoire Publié le 08/01/2024 dans Marianne
Rédacteur en chef à France info, Benjamin Dard a enquêté, dans « Évangéliques les nouveaux croisés » (L’observatoire), sur un courant religieux mal connu, mais en pleine croissance : le protestantisme évangélique. Il en débat avec Henrik Lindell, journaliste à « La Vie », bon connaisseur du sujet.

Deux élections à deux ans d’intervalle ont mis en lumière les évangéliques, pour le pire. Le 8 novembre 2016, Donald Trump est élu à la tête des États-Unis. Le 28 octobre 2018, Jair Bolsonaro remporte l’élection présidentielle brésilienne. Deux chefs d’État qui se situent très à droite et dont l’élection n’aurait pas été possible sans un soutien massif des évangéliques. Peut-on craindre un phénomène similaire en France, où une église ouvre tous les dix jours ?

A LIRE AUSSI : Brésil, l'emprise des évangéliques
Ce n’est pas tout : il y a peu, le ministre de l’Intérieur, Gérald Darmanin, a affirmé que les évangéliques posaient un « problème très important ». Dans son enquête sur la « religion qui veut rechristianiser la France », le journaliste Benjamin Dard, rédacteur en chef à France info, balaie en revue tout ce qui pourrait, s’avérer problématique chez ces protestants : prosélytisme, conservatisme, communautarisme ou encore dérives sectaires, avec précision et nuance. Il en discute avec Henrik Lindell, journaliste à La Vie et ancien évangélique, qui a beaucoup travaillé sur le sujet.

Marianne : Qui sont les évangéliques ? Quelles sont leurs principales caractéristiques sociologiques et théologiques ?
Benjamin Dard : Expliquer qui sont les évangéliques est un défi majeur, tant ils sont divers. Il s’agit d’une branche du protestantisme, présente en France depuis le XVIe siècle. Mais l’évangélisme ne prend de l’ampleur dans l’Hexagone que dans les années 1960, notamment par le biais de pasteurs américains assez emblématiques qui viennent prêcher dans notre pays. À partir des années 1970-1980, ce courant connaît un développement fulgurant, grâce aux flux migratoires, notamment en provenance d’Afrique.

L’évangélisme semble surtout très présent en banlieue parisienne, à cause de l’immigration, et en Alsace pour des raisons historiques. Est-ce le cas ?
B. D. : Il semble que les territoires sur lesquels se déploient les évangéliques sont les mêmes territoires sur lesquels s’implante l’islam, c’est-à-dire une diagonale qui va de Lille-Roubaix à Marseille, où s’est installée la main-d’œuvre, notamment immigrée, à la faveur du développement économique français des Trente Glorieuses en France. C’est pour cela que j’explique que les deux religions sont « en compétition ». Il n’y a pas de guerre ni de rivalité entre les deux mais il y a une dispute des âmes.

Sur quoi se distinguent-ils des protestants « classiques », luthériens ou calvinistes ?
B. D. : Cela dépend de quels évangéliques. Il y a une telle diversité chez eux. C’est plus compliqué que dans le catholicisme, ce qui fait la richesse et la faiblesse de ce mouvement.

Henrik Lindell : Les évangéliques sont, historiquement, bien représentés dans le courant fondamentaliste. Aux États-Unis, on trouve aussi, chez eux, comme chez les chrétiens en général, des suprémacistes blancs. Mais parmi eux, il existe aussi un courant antiraciste et socialement progressiste très fort, qui a été incarné par le pasteur baptiste Martin Luther King ou encore le président Jimmy Carter, sans doute le président le plus à gauche de l’histoire des États-Unis. C’est dire la diversité extrême, même, de l’évangélisme américain.

« Beaucoup d’évangéliques sont issus des classes populaires et de l’immigration défavorisée. »

Qui sont-ils donc ? Les évangéliques sont chrétiens, avant même d’être protestants. Ils sont issus de la réforme radicale, c’est-à-dire des réformateurs qui estimaient que Martin Luther et Jean Calvin n’allaient pas assez loin. Ils sont d’accord avec Luther lorsqu’il disait : « Nous n’enseignons pas des choses nouvelles, mais nous répétons et réaffirmons les vérités anciennes, celles que les apôtres et les docteurs pieux ont enseignées avant nous. » En effet, les évangéliques se réfèrent aux premiers chrétiens, aux Actes des Apôtres et aux Pères de l’Église, notamment saint Augustin. Ils estiment que les catholiques ont ajouté des dogmes, comme celui de l’Immaculée Conception, aux dogmes initiaux chrétiens. Pour eux, seule la Bible fait autorité, non la tradition. Ils mettent l’accent sur le sacrifice de Jésus sur la croix, ils estiment que la foi relève d’un choix individuel, suscite une conversion personnelle, et pensent qu’ils doivent la partager. En France, sur le plan sociologique, beaucoup d’évangéliques sont issus des classes populaires et de l’immigration défavorisée. Mais il y a un autre évangélisme antérieur, avec beaucoup de personnes d’origine française et appartenant aux classes moyennes.

Les évangéliques se caractérisent par leur prosélytisme et vont parfois jusqu’à prêcher dans les transports en commun. Est-ce que cela pose des problèmes du point de vue de la laïcité ?
B. D. : C’est compliqué de répondre précisément, les évangéliques sont tellement divers. Certains évangéliques assument parfois ce côté évangéliste et de vouloir partager leur bonne nouvelle, à savoir que Jésus est ressuscité et a payé pour nos péchés. Samuel Peterschmitt, le pasteur de l’église Porte ouverte, à Mulhouse, utilise une métaphore : « Quand vous avez une bonne adresse dans un restaurant, vous n’avez qu’une hâte, c’est de partager avec les gens. » Cette image est, je trouve, très typique de la manière de raisonner des évangéliques, c’est-à-dire très concrète. Oui, c’est vrai que dans les transports publics ou dans le cadre professionnel, on peut observer certains phénomènes de prosélytisme. J’ai d’ailleurs suivi un certain temps la pasteure Tina, qui prêche dans les transports.

A LIRE AUSSI : Cathos, évangéliques ou islamistes, ces fondamentalismes religieux qui menacent notre système de santé
Est-ce que cela pose des problèmes sur le plan de la laïcité ? J’ai posé la question à la RATP. Ils m’ont répondu qu’ils faisaient en sorte qu’ils ne troublent pas l’ordre public. Ils tolèrent tant que cela ne trouble pas l’ordre public. Ils ont une interprétation souple de la laïcité qui m’a surprise.

« Historiquement, c’est chez les évangéliques que l’on trouve les premiers défenseurs du principe de la laïcité. »

Il y a aussi du prosélytisme évangélique dans le cadre hospitalier. Une directrice de l’établissement hospitalier que j’ai interrogée m’a dit qu’elle avait signifié à ses praticiens que ces types de pratiques n’étaient pas admis. Elle est a également dû recadrer un intervenant extérieur. Dans une France complètement sécularisée et attachée au dogme de la laïcité, c’est une religion qui va sans doute poser des problèmes, même si je ne sais pas si ce sera majeur.

H. L. : Il ne faut pas généraliser : il y a des évangéliques qui sont prosélytes mais la plupart ne le sont pas. Ils veulent évangéliser, parler de Jésus et de leur foi, ce qui est conforme aux droits humains les plus élémentaires. Ils ne cherchent pas à persuader les gens et à « les convertir », comme je l’entends parfois. La force des évangéliques, c’est justement d’insister sur la dimension personnelle de la conversion. Cela peut surprendre, dans un pays sécularisé, où on s’est habitué aux catholiques, qui ont appris à être discrets. Historiquement, c’est chez les évangéliques que l’on trouve les premiers défenseurs du principe de la laïcité.

Il y a cependant un problème structurel chez les évangéliques : ils sont mal encadrés. Il y a des croyants trop excités, qui manquent de culture et qui obtiennent une trop grande place. C’est la structure même de l’évangélisme qui provoque ce phénomène.

Les évangéliques se caractérisent par leur style très moderne, notamment dans leur utilisation du numérique, leur musique ou leur manière de prêcher. En même temps, leur théologie semble conservatrice. N’est-ce pas un paradoxe ?
B. D. : Qu’entendez-vous par « conservatisme » ?

Sur la sexualité, l’avortement, le mariage homosexuel etc., ils ne transigent pas avec la modernité.
B. D. : J’ai rencontré beaucoup d’évangéliques, notamment des jeunes, lors d’un rassemblement à Clermont-Ferrand, en Auvergne. Effectivement, lorsqu’on les interroge, ils expliquent que les rapports sexuels avant le mariage ou l’avortement ne sont pas recommandés. Mais les témoignages que j’ai recueillis m’ont finalement prouvé qu’ils adhéraient à divers degrés à ces idées. Par confort intellectuel, je rêverais de dire : « Oui, j’ai rencontré le bloc intellectuel et ils sont cela. » De fait, les évangéliques sont plutôt conservateurs dans les mœurs. Mais je ne pourrais pas tous les rassembler dans un seul bloc.

A LIRE AUSSI : La "sainte" alliance entre les évangéliques américains et Israël ébranlée par les ultraorthodoxes juifs
H. L. : Sur le plan théologique, ils sont clairement « orthodoxes ». Pour eux, ils ne sont pas conservateurs, ils sont juste fidèles à ce qu’ils pensent être le message biblique initial. Ils sont par ailleurs hétéronormatifs. Mais citez-moi une seule religion qui ne l’est pas.

Les protestants libéraux…
H. L. : Oui mais ils sont peu nombreux et leur nombre est en déclin. Mais comment expliquer ce paradoxe apparent, selon lequel les évangéliques sont à la fois très modernes et conservateurs ? Ils sont « pragmatiques », comme l’a écrit Benjamin Dard. La tradition n’est pas quelque chose qui leur pèse. Ils n’ont pas à prendre en compte une lourdeur institutionnelle. Ils font ce qu’ils veulent, ils créent la communauté qu’ils veulent, ils s’adaptent au monde contemporain et à l’individualisme contemporain, voire en sont une expression. Ils ont compris que les êtres humains, malgré l’individualisme, sont sociaux, qu’ont besoin d’appartenir à un groupe, d’avoir des amis, de prier en groupe.

« Ce qui m’a bousculé, c’est le créationnisme. »

Ils mettent en pratique des choses que les gens aiment dans notre monde d’aujourd’hui, comme le partage d’expériences ou la musique populaire. Ils ont compris comment on touche les cœurs. Nous pouvons ensuite discuter de ce qui relève de la stratégie et de ce qui est sincère.

B. D. : Leurs valeurs sont clairement conservatrices, même si on peut se demander quelle est la proportion d’évangéliques qui le sont réellement. Mais ce qui m’a bousculé, c’est le créationnisme. L’avortement ou le mariage homosexuel traitent de valeurs, auxquelles on adhère ou pas.

Alors que la science est une donnée factuelle indiscutable…
B. D. : Oui. Certains jeunes étudiants, que j’ai interrogés, m’ont répondu : « C’est ce que la Bible dit. » J’ai du mal à comprendre cela.

H. L. : Je connais beaucoup de pasteurs qui vont vous dire que la science ne leur pose aucun problème et que, pour eux, la Genèse dans la Bible ne s’y oppose pas. Ils estiment que les deux ne parlent pas de la même chose et que la Genèse n’est pas la description scientifique du monde. Les évangéliques sont rarement « créationnistes », au sens étroit du terme. Mais, c’est vrai, des fondamentalistes croient que la Terre a été créée en six jours top chrono. Avec eux, aucune discussion n’est possible.

B. D. : Mais c’est le cas chez certains d’entre eux. C’est cela que l’évangélisme est compliqué, c’est qu’on trouvera autant de gens qui le croient que de gens qui ne le croient pas, ou moins qui le pondèrent.

Les évangéliques peuvent-ils faire émerger une droite chrétienne en France ?
B. D. : La droite chrétienne, c’est un vieux fantasme. Avez-vous déjà vu des manifestations de la droite chrétienne en France ?

La Manif pour tous…
B. D. : Oui, mais qu’est-ce que cela donne dans les urnes ? Dans son incipit, le Conseil national des évangéliques de France (CNEF) demande lui-même : « Les évangéliques sont-ils conservateurs ? » Lorsque j’interroge les fidèles, je me retrouve face à une galaxie, un archipel, une multitude de références politiques.

A LIRE AUSSI : Les protestants de France invitent Macron à dîner et veulent peser dans les débats
Quand je leur demande : « Quel responsable politique vous semble proche de vos valeurs ? », j’ai des réponses très différentes et ils ont du mal à se placer. Par défaut, beaucoup me citent Nicolas Dupont-Aignan. Mais votent-ils pour lui pour autant ?

Sachant qu’il peut y avoir un blocage sur la question de l’immigration…
B. D. : Oui. Je me souviens d’une jeune femme, française, qui est partie s’installer en Côte d’Ivoire. Elle me disait voter Nicolas Dupont-Aignan, tout en se bouchant le nez sur les questions migratoires. Thierry Le Gall, l’aumônier de l’Assemblée nationale, me disait que si certains, comme Éric Zemmour, ont tenté de séduire les évangéliques, aucun n’a pu les convaincre. Ils sont sûrement plutôt à droite, mais laquelle ?

H. L. : Aux États-Unis, il existe un bloc de droite chrétienne, où on retrouve beaucoup d’évangéliques, mais aussi des catholiques. Mais, je ne crois pas un seul instant qu’on puisse voir cela en France et certainement pas à cause des évangéliques. D’abord parce qu’ils ne sont pas politisés, même s’ils votent plus que les autres, en moyenne. Ajoutons qu’on parle tout au plus d’un million de gens. Ce n’est pas suffisant pour créer un bloc politique qui ferait une vraie différence.

A LIRE AUSSI : De la Manif pour tous à Zemmour : mais où sont donc passés les conservateurs ?
B. D. : Mais à part la Manif pour tous, quelles seraient les manifestations de cette droite chrétienne ? On cite toujours cet exemple, parce qu’il est très ponctuel, très isolé et très peu concluant. Thierry Le Gall me racontait qu’à chaque élection, les évangéliques se désespèrent de ne pas trouver leur leader, leur incarnation. Compte tenu, à la fois de leurs valeurs et de leurs pratiques de solidarité, de charité et de partage, aucun candidat ne les représente.

H. L. : J’ai longtemps fréquenté une église baptiste, de la Fédération des églises évangéliques baptiste. Selon moi, les fidèles étaient plutôt de centre gauche. Il y avait des gens qui votaient extrême droite, peu qui votait extrême gauche, mais la majorité des fidèles votait au centre gauche ou centre droit.

Les églises évangéliques comptent une forte proportion d’immigrés, notamment d’« Afropéans », terme que vous reprenez à l’écrivain Léonora Miano, afin de qualifier les populations d’origine africaine et antillaise… Une dérive communautariste est-elle à craindre ?
B. D. : C’est la question que j’ai posée à plusieurs pasteurs. Yvan Castanou, pasteur à la Cité royale (à Croissy, en Seine-et-Marne), aujourd’hui plus grand lieu de culte de France, en région parisienne, m’a dit qu’il se battait contre le communautarisme, ce qui prouve qu’il reconnaît le problème. Il demande à ses fidèles de ne plus parler dans leur langue d’origine, de ne pas venir habillés en boubou ou des manifestations d’appartenance à des pays étrangers. Il a aussi fait venir des couples blancs.

De fait, il y a une forte concentration d’Afropéens, qui ne se retrouvent pas ailleurs et dans les Églises traditionnelles, type catholiques ou protestantes réformées. Les fidèles que j’ai croisé la Cité royale sont plutôt dans une revanche sociale, l'idée de s’enfermer ne leur vient pas à l’idée. Ils aimeraient plutôt s’engager dans le pays pour conquérir des places auxquelles ils pensent avoir droit.

Il existe des églises exclusivement haïtiennes, congolaises et même chinoises !
B. D. : Sont-elles le fruit d’une volonté communautariste ? Y a-t-il un projet communautariste derrière ?

H. L. : Cela rejoint l’histoire de l’intégration des immigrés en France. Il y a des églises catholiques portugaises ou polonaises. Cela existe depuis longtemps mais a-t-il fallu craindre des dérives comme cela ? Ce qui est intéressant de constater, c’est que l’évangélisme en France est confronté à des problèmes inédits. Plein de pasteurs m’ont raconté que des blancs quittent certaines églises qui comptent une grande majorité de personnes d’origine africaine. C’est un vrai problème. C’est humain comme phénomène, car on veut être avec des gens qui nous ressemblent. Les églises des évangéliques deviennent souvent des communautés où les familles trouvent un soutien concret.

« Un défi majeur pour les évangéliques dans les années à venir. De fait, il y a une population qui augmente et ils ont du mal à former un nombre suffisant de pasteurs formés, avec un discours théologique construit. »

Dans certaines églises, on rencontre beaucoup de personnes issues de l’immigration africaine, par exemple. Mais elles viennent de trente pays différents. Il existe donc entre elles de vraies différences. Il peut, cependant, y avoir des problèmes d’enfermement sectaire, comme à Charisma, au Blanc-Mesnil (Seine-Saint-Denis).

Justement, à quel degré les dérives sectaires sont-elles aussi à craindre ?
B. D. : Lorsque vous interrogez la Miviludes, ils disent que les signalements ne sont pas si considérables que cela. Mais ils expliquent aussi que ce n’est pas parce qu’ils sont peu sollicités que les dérives n’existent pas. Plusieurs éléments peuvent favoriser une dérive sectaire, comme le phénomène des pasteurs autoproclamés, sans formation, dont l’enseignement s’apparente à un mélange de coaching spirituel et de grandes injonctions de l’autre.

C’est un défi majeur pour les évangéliques dans les années à venir. De fait, il y a une population qui augmente et ils ont du mal à former un nombre suffisant de pasteurs formés, avec un discours théologique construit. Certains pasteurs s’inquiètent eux-mêmes de cela.

A LIRE AUSSI : Lutte anti-sectes : la Miviludes réduite au strict minimum… avant la disparition définitive ?
H. L. : Les églises fonctionnent en petites familles. Mais je pense que le CNEF et les autres institutions représentatives sont vigilants et excluent les églises qui font preuve de comportement sectaire. Charisma ne fait partie d’aucune organisation. La question est de savoir : est-ce que ce problème s’aggrave, sachant que l’évangélisme est en progression ? À lire votre livre, je n’ai pas l’impression. En 2022, la Miviludes a été saisie 132 fois pour des faits qui se sont produits dans des milieux évangéliques, soit moins que les années précédentes, sur 4 000 saisies par an. Cela fait 3,3 %. Donc, oui cela existe, mais ce n’est vraiment pas général.

***
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